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J . - J .  W E I S S
J ’ai beaucoop eonna Weisa et je l'ai 

aimé. Il me portait amsi, ie crois, un pea 
d’affection. Je n’o&Uierai jamais qo’en 
1871« alo» (foe lt  oMate de la réaction jap
pait après moi, il prenait hautement, de
vant tous, ma défense.

C’est au Joumai de Paris que je l’ai

t comme tous le 
voudrez. » Quelle camp^ne joyeuse nous 
menAmes contre l’esapire, sous l'impul
sion de oe rédacteur en chef incomparable 
qui était cropre A tout et qui aonnait 
iVxemple a toos, ne dédaignant aueune 
beeone, rédigeant un fait aivers ou met
tant le dernier trait & on écho après avoir 
écrit un article de haute politique ou de 
philosophie morale. Avee cela,le meilieor 
ces hommes.

Il avait pris en amitié, eomme celui-ei 
le méritait, ce pauvre grand gamin de 
Victor Noi?, qui était journaliste né, mais 
qui manquait d’instruetion première. Il 
avait pen fréquenté chez les grammai
riens. weiss s’était fait son éducateur, 
corrigeant ses fantes, lui récrivant les 
échos qu’il apportait et dont l’idée était 
presque toqjours amusante ou ingénieuse, 
îui apprenant littéralement le français, 
«omme à un écolier de douze ans. Tont 
«ela avec une bonne grâce charmante, 
avec une patience qui ne se démentait 
jamais.

Pour moi, Weiss était le premier jour
naliste de ce temps, oa, si l’on veut, le plus 
complet, car il a été supérieur dans tout 
ce qn’il a louché : politique, littérature, 
morale ; car il a été un Mnsear sigace, 
un esprit d’une rare c&iryoyancé, un 
polémiste égal aox ^aa  forts. Dans tout 
«e qu'il a écrit, les Idées personnelles et 
hardies, les vues ingénieuses et pro
fondes se pressent. I ^  suc savoureux y 
déborde.

Après Michelet, et en invoOTant ce nom 
je  pense au cours du collège <fe France en
core plus qu'aux lirresdugrand historien, 
je ne sais pas d'écrivain plus suggeatif 
qne Weiss. Qn'on me passe ce vilain mot 
qu'il m’aurait impitoyablement cou^ en 
»évère gardien du bon langage qn’il était, 
alors qne je travaillais i  côté de loi, aa 
Jourm l dt Parii.

Weiss était un enfant d® troupe. Il nous 
a raconté son enfance dans 1 admirable 
préface de son livre sar le Théâtre et lei 
mœio'9. Supposons aujourd'hui on débo- 
^ n t  dans la littératare, chronique ou ro
man, qui, enfant de troupe, ait marebé à 
la suite du régiment, qui, panvre bour
sier, ait véen au collège à côté d'enfants 
riches. Mais il n’aura pas assez de malé
dictions contre la caserne et le lycée, 
contre les grossièretés qu'il a dù subir et 
les humiliations dont il a été abreuvé. Il 
nous décrira par le menu les souffrances 
de son Ame délicate ; il n'aura eonnu <rue 
des soldats brutaux oa Imobles, que des 
ofûciers imbéciles, que des professeurs 
occo^s à réprimer ses brillantes facul
tés. Il n’est même pas besoin d’avoir été

Saovre. Le moindre volontaire d’un an, 
ès qu’il tient une plume, se plaît à nous 

étaler le tableau de ses douleurs physi
ques et morales.

Qaelle belle santé de l'esprit, au con* 
trairâ. qnellâ vigueur d’ime daos le récit

de Weiss I Comme ces pages sont tont 
imprégnées de la vraie sève française f 
Comme dans cet enfant, il y avait déjà un 
homme et non pas un pleurard, un gei
gnard! Il ne perçoit que de nobles sensa
tions ; ce qu’ll y a de vilain autour de lui 
ne le pénètre pas, ne l'effleure pas I ce 
qu’il y a de dur, il ne le ressent pas. Sur 
le collège, il eet bref : • Je n'ai pas, dit-il à 
me plaindre du collège et des maîtres ex
cellents que j ’y ai rencontrés, i  Dijon et 
à lx)uis-le-0rand : ils m’ont muni pour la

On sent que ses professeurs ue l’ont pas 
opprimé, gêné dans son développement 
intellectoel, tout au plus qu’ils ont éveillé, 
suscité ce qui était en lut, mais en somme 
qu'ils lui ont peu donné. Déjà sa vie voya
geuse d’enfant de troupe l’avait préparé à 
rindépendance de l'esprit. Ecoutez'le : 
« Deux ou trois sous de prôt, un pain de 
munition tous les deux jours, une capote 
grise et un pantalon rouge t Ce n’était rien 
et e’était assez avec l'àme fraîche de l’en
fance et une imagination ouverte à tous, 
les souffles dont la caresse le vaste monde, 
c'était un empire. J'ai été, tout bonnement 
élevé comme un roi, sans les enseignes 
du roi. Je portais son uniforme ; i’etais 
nourri de son pain noir; j ’ai grandi dans 
ses casernes et ses baraquements. Que tes 
tentes sont riches, 6 Jacob I et que tes ta
bernacles sont beaux, 6 Israël f presque 
toujours le pittoresque puissant du site y 
saisissait ou y charmait la voe. »

N’est-ce pas ravissant f
J.-J. Weiss était un enfant du peuple 

et jusqu’à sa mort l'àme du peuple a 
palpité en lui. Il n’était pas républicain 
de passion ni de prineiM. La douche 
glacée du â Décembre l’avait saisi en 
plein enthousiasme, en plein réve de 
justice idéale et il était resté sceptique 
sur les formes de gouvernement. Il les 
acceptait tous, leur demandant seule- 

_neni la liberté, et aussi de se débarasser 
des incapacités. Il voulait encore qu'un 
gouvernement développAt les consé-

.. ____  -Jt duu b noedfl
maritime qu dta* 1« mond* parivmentaire, 
D’tTai«nt luiTi ; da r*«te. la eh«f d« «ablo** dn 
miniatr* i  dit qn« l’on anll ftil d«*eomm«nd** 
«Q d«ut eodroitt diffironti,

M. Barbey, miniatre de U marine. ftU d* ton 
bane des eentM de déoïgation.

U. LeHèrUaé. — Vona Tlendrw.ai TonaToulai 
me d«menUr à lt tribane.

U  chefJ* votre eiblnct eal en eoatradiettoatvM 
Tona M. U minitlre.

En terminant. M. Le H«ritaé. aprte aroir ra&> 
t«lA la eooreraatioQ Unue «ntre MM. MAaard-Do- 
ritn «t S«hne(der demande de* expUoiliont ^ r  
raniirer le aeniimeat patriotiqae du par*.

REPOISE DU MimSTRE OE U  ■MIRE
M. Barbey, miniatre de ta raarite. — Toot 

d'abord je diâare qn'il ert faax qo* S.OüO kilo* de 
pondre aant famte aient él« llrr** A ls atleon 
ArmatroQfl ; Je repouaae eeUe prenlira iadaaa- 
tion du ^ed et Je paaae. (Tri* biea).

Deux canona A tir rapida ont ité eomnaDdit 
dana eette maison ; la marioe françaiae a i  aen 
utage plua de 2,000 «ano it A tir rapide, nal* il 
a'a^aaait d'avoir de* eanont d'na cilfbrt pltu fort, 
et eomme la eoutmelion d* ee* canon*, eoaaoaaa' 
dèa depuia nn an A l’uaiM dt RueU, n'aTançait p«a 
aaaez r»pidement, J ’ti dù me pr*o«cuper de «her- 
eher à l'Strangar (fea typea i  iSajiier et dont l’EUt 
poavait proflter.

J’ai le aouei de l'indoatrie françaite. «t qoand 
j'anrai re<;a eea canona. je le* mettrai m pa
rallèle avec eenx dea forgea et chantier* de la 
Méditerraonée et du Greuxot; et Ua Boarroot. 

tola laa perfeeUonnemenU Moiite. en 
de Mniblal^. (Tréa bien A droite at au 

centre.)
I perfectionnement qui «onalale A em-

^_____ jièce d'éclater quand un projectile telaic
dana li piiee : la vie de noa marin* e*t ainsi aa- 
aurÀe (Tr̂ a-bien A droite et an centre).

Maia jamaia je n'ai commandé q«oi <me ee aoit 
A la maison Krupp (TK« bian. tnt bim au

quences logiques de son principe, qu' 
monarchie fût une monarchie et qu'une 
république ft\t une république. Ausai,
lorsque M. Thiers lança son fameux 
aphorisme « la République sera conser
vatrice ou elle ne sera pas », ne se géna- 
t-il pas pour écrire que l’illustre vieil
lard venait de dire proprement une bé
tise.

Cette indifl'éi'ence i  l'égard des formes 
fiouvernementales explique les contradic
tions qu’on a reprochées à Weisa et les 
fautes politiques qu’il a commises malgré 
sa rare clairvoyance.

J.-J. Weiss n’a pu remplir son mérite. 
Lorsque Gambetta Tappeu i  côté de lui 
au ministère des affaires étrangères, cela 
fut un gros scandale. Weiss avait le mé
pris violent de la médiocrité et de la cuis
trerie, Thorreur du mandarinat. Les mé
diocres, les cuistres et les mandarins le 
lui ont bien rendu. Il n’a pas été ministre 
et il n’a pas été de l'Aeadémie.

Ranc.

depT ches
ipéetal téligraoMquê M tUiohùHique 

de l'Avenir de Roubalx-Tooreolog

CH&MBRE m  DEPUTES
LA SEANCE

Les fournitures de la inarise
QUESTION DE H. L.E HËR1S.SÊ 

M. 1® prèaident. -  M. Le Hén**éala parole 
ponr adreaeerAM. le miniatre de la marine unt 
tuealion qu'il accepte. (Mouvement et aensaUon). 

M. Le Hèriaaé rappeUe lea accuMtions portée*

eontre M. Btrber daaa n
Pari* ; la ailuation parli______________
Réaehe donnait A ae* aecuaatiou oaa portée .. . 
«idérable : aaaai le aolr une note gonverMaaeotale 
cherchait A rétablir les faiU, et tott e* svo«anl 
l'achat dea de» canou A la mtleoB Amstroog. 
niait abaolntaeat qa’oM commande e&i AU faii* i 
la maiaon Krepp et qae la pondre aana fanée eftt 
été livrée; m me «omnnaieaUon ftl (aite i  1a 
commiaaion du badget 

J* m* serais contenté de OM explicatlou. al t

» Hériaaé remercie le miniatre de æt dé* 
claraliona *1 nettea el ai palriotiqnea.

La Chambre décide que la queation ett Iraatfor-

L ’IN T E R P E L L A T IO N
d e  S K . G t o p v t l l e - R é a k o h e

M. Gtrrillo-Retokt. — n 7 a qaelm tampa.
J'tl rtcu la viaite d'un étranger ami de ta Pnace. 
qui me tint le propos qne j'ai rapporté dan* ma 
leUre.

CM étrangar me dit qu’A Losdret ea Vil avail
présenté d«s eontraia t i ^  du Ministre de la u- 
rine et qn'on lul svait affirmé me le mhilttre avail 
envoyé de la pondre sana funèe pour let tttayer. 

M. Barbey nie.
M. OervlQfB«aeht. -  Je dm pro«ie dtveir 

le cœnr net aor eetu afT«ire et le portai k  q»ee« 
tion devani la commitaion dn badgel.

Voix au • •'; Veos n'aves qu'A aller v

OtirlUelUMhe. — n m'«*tarrifjayrt-

ma conduite n’a rien d'
M IttObfo-

j'aurais manvalM grAee A cootetlar lts déaégt- 
tions de M le mlnlafre, qui dit n'tvoir eidé ni 
vendu de U poudre sana fumée, maU il ntt eertain 
qu'on a vu Ia poudre sana fumée de PraM* dt&a 
l'naine Armalrong.

Voix au centrt : Laquelle t 
H. Pierre X«tfruid. — Dite* t* nem de votre 

étranger.
H 0«rviU«.]Uaoht. -  Je Uent toft nom A 
otre dlapoaition ou A celle de U. le ministre de la 

jiarine et du préeident du conaeil ; ee qni eat eer
tain, c'eal qu'on a délivré de la ^aore. (Uouve-

alors la vendre.
M. OerriUflUtehe. -  C'eat poeaibie. mais 

je ne le savait pas encore alort. (Riret lreni> 
quee.)

M. de VUlebola-XartaU. -  Poarquoi n’aves- 
voua p>te interrogé M. le minittre?

M. OtTrUle-Mtohe dit qn’U » obtaaa Vavta 
du ministre qnll t acheté des eanoaa.

M. Barbey fait aigne qu'U en a sealemnit aehe-

M. oêrrillflUaobt. — Vou |avez eommti^

environ; eh bien, v 
vement).

M. Barbey. -  Mait II y aves dea projeotUea. 
*' 0«rvUl»>B*aobt. -  -------

IZ payé le double. (Mou*

Le pris dont je parle
comprennent let projeetUet et acoi^rtt.

La tMaaHoa devMt lagtBt veas vons trouves 
eat plu* mve que vmm m  peetas depoia long- 
Umps M. U t i i i i ^  ne tient aocon eomple det ob- 
aervatbMt qoe Ini a fait la eonaritlloo.

Uné utm MU mure. -  Ab) voUAl
M. aswilia Biaihi. — Maiattrtalnement, et
tni» q«* la tomaU»lon t  bitn ie dn^t de fair* 

eee obeervallett et 1e muMi* doit eo Unir 
compte.

Je «tlotien qoe Mr ses ftaitt eontlnuellea, le 
miutlftde la Martae t'ett mit dana nne sit^lon 
dlfAeile et dott il voadralt sortir. (Sensation pro-

iSl  OtrTUU-métebe -  In  aceepU'nt ee* 
de faire, ta Chambre renoncerait A aon eon-

Le< aaia du minittre répandent daoa Im cou- 
loira det bmlU indignes poar ftire déviw lea i  >t- 
ca**iont dans lt <^mbre (RédamaUont tt bmit 
aa eentr̂ .

M. lt  pHtidMt -  n nS- a pot lien de s’altar-

' m‘  HT; -  * 1 dana t

ravenir« ma pngnmmt de eoottructi<m netr« 
d'artiUiwlb-.llfÆtlerBit aioai ont Ucnne rernt- 
tabit. (T iè tU A t ^ e . Brolt tn etnlre. ^  
ls cldtoret la tfMnfii t)

M. Baibty. Mteittre de 
qa'A raaiiüealr

e la mrine. -  Je n'al
________  _________ _________ qui
i  antlMMnt inarmée* ; ee qne j’al fuit, je
..X-----  devoir.

------ -----hambre 4’adopUr l’ordre da
Jour par et stmpU. {Tf«t Moo. très bien au

-  J'il IVianiir da d*- 
poter na «rdia dn jour teadant A ee que le goaver- 
nemeflt amaeat abaqne année ao budget de la ma
rine le pngraiOBt de sea eooalructi«>a neuvea 
d'artillerlt, tant par l’Klat que par l’inltiaUvo

^ K Btitty. — Je demande Tordre da jour pur 
e lt im ^  (LoasataaiUiioü).

M. -  J‘«t l'bonneur d* dé
poter un «rdre do lour tendant A ee qua le son- 
vernement annexe chaque anoie au budget de h 
marine le programme de aea eoeatmeUona neuvea 
d'artillerie, laat ptr TEtat qoe par l'iniliative 
privée.

M. BtfWy. — Je demande l’ordre du jour pur

. rapporUur de la commiuion de la 
marine. La eomroiaaion du badget ne a’eal pta dé- 
aintérettét de la qaesUon apéelale det canona A llr 
rapide ; ttna entrer dana dee détails qni onl nn 
caraetére OMfldenUel. je dois déclarer qu’il n'ett 
malheoTtotemenl que trop eertain qu’au point de 
vue det ttnooa moyens A tir rapide, la marine 
françaltt ttt en retard. (Seasatton.)

Je ereirols manquer A la siacérilé qui t'impoae A 
mol eMtat rapporteor. ai ja lalaatts la GhambA 
aar uoe étoivoque en adopUnt l'ordre du jour pur 
et alffl^nmme H tout et qoi devait être Tail

J'anrals désiré poar ma part que dea 
foaaeat dgoaéea ao bndgM de U manne pour 
éclairer la Gharebrt. (AppiaodltsemeDU A giu- 
.h j,

Bar4cjr, mlnitUre de la mariot. — Je m'en- 
gtoe A reoteignar coraplétement la eommiaaion et 
U CtaMobra teot la dlteaeatta da budget de la 
mafiaâ  tt e'eal parce qae i'ent*nda maintenir me*

L’or£rin jou par et tlni|^ ott adopté A ^ ' 
Itvdlt.

L<M ^tild<x.
U  Atm bre aoad tn eonaidération ia

Uon deW d* C  Henri Rarvieu et ploi______

et dana aet eontéqueocei.

Le Tarif géoérd des Douanes
L'ordrt dn joor tpnelle la solU de la diecntaion 

générale do tarif g to ^  det doaanes.

DISCOURS DE M. JULES ROCHE
M. Joltt Boebt, minittre dn commerce et de 

l’indostrie et des colonies. — L'importance et 
l'élefldue dn débtl engagé rmdent la Uche da 
gouvernement difficile.

Noas porterons not Inveatigatlons sar le 
_jeree «t'nperl̂ Uon qui nons révèle les hesoii 
l’indastrieetlee meanrta qu'eBe réclame, et 
peraonne M se dissimule l'importance an point 
vue deU diter - -

Si l’on reeht
poruilons de —  , ------- ----
que depuis ua cerUin nombre d'annéee 
mea A an poUt d’arrêt ; depuis 1880 U Franee oa 
vient plus qu’au quatrième rang. l'Angleterre 1 
toujoura le premUr rang. l'Allea^e a pria au< 
jourd'hui U steond ; Tes BUti-^a onl U troi 
tiéme.

Pourri aveas-nout perdn lt tecood rang qui 
noaaa^oot toujonrs wntervé jusqu’en 1880? L 
eonvieot de rechercher let vraies cautea de eetU 
altuation éeoBomiqoe qni ne Uest paa uniquement 
an rMme deoanler. maia A ce qoe lee anciens r - 
Dopolet Undant A dlspanltre, a u  ehangemenU 
gloM eux*i»«aitt tt A certaina grande cungeme 
enfin daot Tordre moral des ohotet.

L’M u r  «pote U ebangemanl qol a'eat pr». 
-ait dana lea eonditlona du commerM dft an ptr- 
feetloaneBMnt da l'ooUUage, A l’augmentation de 
U popu^nqoi a quadruplé m  éO aat. A Teo- 
trée an Uee de paya onl a'exiaUlenI paa il y a 90

f t
municaUon.

L*t rétflm col éUienl bonnes et JoaUt, il y 
a ane, né peuvent plos être appliquées au-

M. Matinae : Koua devoe* prutéger no're
eommeree d’expo^tion (appUudiaeemeaU). U

lea Uinee. L'exemption de Uxee aur le* matiéree 
premiérea e'est U travail atturé de denx nlUiona 
d ouvrier* franç.iU.

K Jülts Boeho termine par une eomparaiaon 
te ayotéme dn gDaveroemenfet de U eomn̂ aaion. 
Daaa U promler ayetéme lee taxea a’élé*«t A deux 
millitrda aix miltloBa.

C'eet nne augmenlation de»l milHoaa sur Ten- 
aembU dee Uxee aetuellement peresoa. Avte le 
■ZÏÏi«» * ^  ^  majoratloo eat de 561

K. ioltoBaete pr pooe d* ocuatettr* A U 
Chambra d'antrea chitTre*. maU aae iMerrnpIion 
e prtdoiL
« N'eeeayet paa de Msaiooner lee débala. dit le 

slnUtre (h ila r itéV i^  miaietre po a^en  
.natiflanl lea UriTa propoeéa pour U rel̂ -vement 
pro)até dae taxas douaniî roe de certainee nationa, 
—amaaenl mpatM et U 8nU^ Le moevemeot 

géaéral. Entra rAllemagne et la Turquie un 
traiU vient i'élre eonelu anr le pied de U nation U 
ploa favorieée.Le trailé n'eet pae eocore en vicraenr
------ aavona que lee négociatioM ae p-iate-

- ».--------  --  "'.ulrien ,̂ U

tt tor 1 orgaaUalloQ admlniatrotive et écolo* 
mitfat dM potaM^at aaiaUmet.
T aolrét la Cliambre dt commeret dt
Lyon offrirt un banqaet A M. dt Uoettab*

L e  b o m b s u rd M M B t d ’ A n j o u t n
MjrMille. mti. _  W w o n . .  conrrin 

dt Madagurar, Timl d «rri«r. Au momial 
oà ce paquebot quittait Mabé, le navire dt 
guerre françait TA'ttrt. aves 170 bomaMt 
â'iofOBterlt de marine. M W  avee maa- 

«f bombardaitnt Anjoatn,
can’lale <le» Comoret.

Lts iodifènet oe donnaient nat aine dt 
■étalent retraoehét dant Iet forêts 

avoiainant U cilt, ttpéranl ao débtrqut- 
oient qui leur aurait ptnnis dt prendre aot 
soldats en embutcadt. Maie, pour éviter toate 
torpriae, on a déeidé d élobr.r lt bkxot dt

r dee betet analoguea <
„ .jet U TurquU.

M. Jdet ̂ b t  eonclat en expriiunt aa c
fianee daaa Tœovre pratique de U Cbambre.

Le goavemamenl et h  eommiaaion ae mettent 
d accord t u  Ua pointa qui Ua aépareat et U 
Franee peut aUanâre avec eouftanee U décision 
que la Chambre prendra (AppUudtaæmenU)

La tulU de U diaeuaaion eat re.ivoyée A demain.
I,aséanM«*tlevéeA6h.l5.

S  B  3V  A  T

AVANT LA SÉANCE 
L «  qaeatloa émm emmrme»

La oommiation dea eourae*. qui vient d'étre 
nommée, eet favorable au projet.

La eommiaaion nommera demain aon bureau ^  
Mn rapporteur, el décidera le Jour de l'audiüon 
du miniatre de Tagrlenlture.

La ditcuttioa |wbliqae vi«sdra lundi ou mardi.
LA SÉANCE

La aéance est ouverte A S liearee août la tréal- 
daoes d* M, Le Boytr, préaideat.

M. le f * a ^  rào t dépota un rapport favo
rable auprolat de lol orgaoluat let rigimeaU ré-

Le Sénat adopU an projet de loi relaUf A l’éU- 
bli»m^^^ d'on «Ahle &l^phique entre (ialais

Le Sénat renvoie eaauito A U commUaion, U 
projetde loi reUtif aux eonditiona d'éllgibülté ao 
A dvTMin ** arrondiaeement, et a'ajoume

LaaéaneeeelUvéeAéh. 10.

Voyage de I L  Camot
Tubtt, ai Mai. — u  tarait dirfioik aprét

F û t s  Divers Tèlègn^^hlquet
Ot corrt»p»nd4Mtt tpéeiau»

UN PRÈT&I PARBICIDB. -> Colmir,
21 mal, — Nous avons raconté l'arrestation, 
à Walbach.dtns la Haute-Alttoe. d'un prtirt 
gai avait été detiitué poar incondalte par 
1 autorité tccléHiasliqie, et qui élait accoté 
d avoir fenté de ttier sa proprt mére eo lul 
tirtot à bout portao* deux ooupt de révolver, 
afin de a'avoir ̂ o t A lui terv.r aae renta Se 
130 marct qu'il lai avait proroite en retour 
de la eeasion de tout tts bienn.

Chtries Hoffert — c’ett le nom de Ttcclé- 
BiatUque — Tient de comparaître devant le 
tribunal correctionnel dt cioloar. Il t'ett dé
fendu nn ditant que, lortqu'il a déchargé ton 
arme, U m  trouvât daos uo état d'ébrié^, 
ou’ea cooséquenoe il ne savait paa ot aiul 
faitait, que, du rtitt, ta mére l’avait lojlflé 
et qae, la coléro venant s'ajouter i  l'ivrtâit. 
il avait fait fen snr elle, mais aaos l’iolentlto 
de la laer. Le tribunal a condamné Hofftrf A 
quatrt ant de priton.

TRIPLE AMAUIMAT. -  Bordtaux. 2i 
oai. — Vn I r ^  attatunal a été oamoait é

Ltt discourt pronoacét 1 __ __
ouo pauage Important. Tévéqae a lait allu
sion aax évéoamtntt dt Fourmies, il a dit 
qae aon clergé était touioart le premier i  
remplir son devoir pour Dieu tt la patrie.

ElectioD à l'Aeadémie frantaise

10, de BomierlO, Zola 3, Liésard 3: nu Se 
tour : MM. Loti 14 voix et Bomier 11 ; aa 4e 
tour: MM. LoU 14 et Bomier 18; et au 5e, 
MM. LoU 15 et Bomier 13; an 6e tour : M. 
Pierre Loti est élu par 18 voix contre 10 i  KI 
de Bomier.

M. de Lanessan à Lyon
Lyon, 21 mal. — M. de Lanessan, gouver

neur géoéral de llndo-Chine, a accepté l'in- 
vitaUon de la Chambre de commorce doLvon, 
à a’arréter <1001 cette ville en allaot A Mar- 
seill < où il doit l'embarquer i  la 80 du moU.

La Chambre de commerce exposera &M. «le 
Laoestan ses vues sor la poUUque eolooiale

sur maisoo.
Les VicUmes oat été retroovéttcarboniséet 

soua ltt décooibret.
"  enquête est ouverte.

Nonrsllm Striugim
M . C R I S M ^ S I F F L É

Rom<>, 21 mti. — M. Oriq^ l ’étant rendu à 
Palerme pour aasister aux obtéqott dn aétta- 
leur Florio, quelques parlitant de M. Criœi 
organisèrent une manifettation doTaotl'b^l 
où Tanclen minittre était dttc»du. Maia, 
autaitAt, une eontre-mantf^statioa ee forma, 
en criant : A bat CrUpi I • tt tn tifflant. It y 
eut mémt échange de coupt de eanae.

L’ÂdlTATIfliOlITfflÈi
▲ BOUBAIX

Noua avons i  tignaler aujourd’hol une no* 
taWe améUoraUon dant la tiluaUon ouvrière 
& Roubaix.

En effet, chet MM. MuUiex frértt, toos ltt 
ouvriert ont reprit le travail hier matin ; il 
“H est de même cbez MM. Julet D'Hoie et Qe.

W pe reste plus en grève que let étabUate- 
ments ParentrLemaire ot Fauvarque.

Daos oe dernier listage, sept ouvriers con
tinuaient à travailler.

Hier matin, t % d'entre eux domandèrent i  
cetter le travail aûn de n'étre plot en butte 
“UX (luolibeU de leurs coUéguet.

MM. Fauvarque partagèrent cet avit et dé
cidèrent de fermer l'usine.

Un placard a ensuite été afflcbé A la porte 
j,févenant let gréviatet que leurs Umts 
étaient i  leur ditpotiüoo.

Dtnt la toirée, vers sept hearet, nn its- 
semblement de plas de mille ouvrlent n’a 
cftté de stationner dans les ruet de Siint- 
Amand et des Fossét ; mait ltt ouvriers noot 
rettêa calmet, et i  8 heuret li«. le quartier 
avait repris son atpw:t habituel.

Le personnel au complet du tissage de la

FtaBltt»adt VÂ9tm*r i» MtiUim-Tturtêi0tf IU

L E S  M IL L IO N S
D e  M .  J o r t u o i le

TROISIÈME PARTIE 

L’H A B IT I^

n  mil i  b»ttr«
très fort.

Comment, cetleporte, touiours ti soigneu- 
aement fermée, elto pouTtit l'ouvrir I Assuré
ment, tlle ne flODgealt pos A prendre la fuite.

Uait aoriii de eet tnclot, qol était ponr elle 
comme le préan d’ane prisoo, voir tn delk 
de ett vilainfi murs, rideaux de pierre, qui 

RMM obslruaitot ta vue.jeUr un long 
r la camptgot enviroooanU, et pala 

i(>per, surtout, ponr un inataot, o'élait 
bieo tentant.

Néanmoins, r '̂ îstant é la tentation, elle 
hétitail, comme si tlle ent eraint d'eire sur
prise par le faux jardinier. Pourtant, elto sa
vait qu’elle tvait tout le tempti de faire ta 
petite etcaptde

regard 1 
t'ecbap]

vait qu’elle
»tite eacap--  . . ,
£lle avait remarqué plus d une fo.t qut 

lorsao il sortait furtivtmeol par la porta da 
Jardin, Tabtence lin jardinier durait aamoint

*^Ênfi?'riie te décida i  tirer la porta et é 
franchir to seuil. Elle nt fut point turnrist dt 
te trouver tar un cbemin rural ; efle avait 
entandn aouvent det voix derriért to m«ir et 
Tupttaerdes charreltat dt ptystoa char- 
téet dt légumes, de trèfle ou de luaerne.

D’abord, elle jeta aotonr d elto an regtrd 
craintif ; nt voyant rtan qnl fut 4c nature à 
l’inquiétar, eUt devint ploa hardie. EUe porta 
aa Tue au loin tt la promtna à travtrs la 
eampagne avec une torta dt raviaaemeit. 
Ctla lui ttnblait bon d avoir l'tapaet dtvanl

nto avait toua iet yeo« dtgatot maitoa*

nettes, avant l'air de se cacher dans des 
fouillis de verdure, des champs en pleine 
culture, de graods terrains pltotés de vi-

sentaieot det carrés â fréablement variée de 
coulenrs : on aurait dit un immeose damier.

E>e distance en distance, elto voyait les 
payftans maratcbcrs, courbés tout le soleil 
et remuant la tnrre arec des brat robuslos 
tenant Toutil.

A pleins poumons, elto aspira l’air aroma- 
Uté venant des champs et des boin, eomme si 
oet air n’ent pas été 1e mOme que celui qu'elle 
respirait dans le jardin.

E<le se tentait plus légère, ses Jambes 
avaient repris tour éiasticit>S tt téta était dé- 
barraotée de aes vapeurs, st poitr nn se dût- 
tait. Blleéprouvaitun bien-être indéfinissable. 
Cétoa oomme si, aortant d'uo lieu où elle 
étouffùt, elle te (ût f̂ eotie renaître.

L«‘nt«»ment, un peu rêvfuse, elle s’avança 
sur to ehemin. Elle vit une belle touffe de co*

auelicots nouvellement épanouU, plus loin 
'autres coquelleota, det blutts, des pieds- 
d'tlouelte sauvage! et d'autres fleurs rouges, 

roses, jaunes, bleues, violettas. Ellet bor
daient le chemin, et, coquettement peaebéet, 
elles invittieot A les cneilllr.

Let fleure des champs, ee sont lee fleurs telr 
lea que la nature lea doone, Iet vraits flenn.

Il y avait longtamps, plnt de deux ans, qne 
la jeune flUe n’avait pas vu dt cet fleuri 
champélret qui ^t renouvellent toos let ant 
et qne le vent téme A travert to campagnt 
pour égaytr let ytux, strvird ’
^ux losMtes et i-ourire au toltil.

C étaient ett mAmes fltnrs qn'eUe aimait 
ant à cueillir, . . . . .
quels, quand e

r̂e la meoa
manche.
Où était-il oe tempt-lAT Diaparu. Alort, tUt 

était htnrcuae, ne pensait qu'A rire, ttutar, 
chantar. Ck>mme tont ce qoi est bon passe 
vita t

gon pére n'était plos, aa nsére avait binn 
changé et elle, elle avait grandi ponr eon- 
aattre fuoeeetivtmtnt tontti let soafranttt.

Seulet, cet beUtt Aturs, qnt ton regard ea- 
restait, étaient toujoun toi mêmes.

Eugénie le plaltail A remonter eo arriére, 
d&Qt le passé, a se rappeler let joietti douces 
et si pures ae son enfance. On est si htu- 
reux, parfoit, de s'éloigner du préitnt. de 
l'oublier.

Même dant l'txtréme vieillettt, Ut sont 
toujours doux au cœur les souvenirs qu'oa a 
gardés de son Jeune Age. On aime A'y revenir 
sans cesse et U sembto que, gnUe i  eux, on te 
trouve rtjeuni.

Eugénie se lalatait aller au eonrt de ses 
peosées, cherchant é égayer son ftme.

Distraitement, machinalement, en mar
chant, cito cueillait par-ci par-là, un coqueli
cot, uo bluet, one antre flenr. Le baaard nm- 
riait tos coulenrs, mettait lo bleu à odté du 
rouge et du blanc, le jaune prés dn violet et 
du rote et, peu A peu, le bouquet se formait 
dans la matn.

Jeune flUepassa devant 1e cbemtacreax 
le voir ; elle ne s'aperçut point oon plnt 

qa'elto était déjà é noe certaioe distance du 
mur de clAture. Indlfférenta, maintenant, A 
toot ee qui pouvait s'offrir k sa Tue, t'nolant, 
tt eoDceotrant en elle-méme avtc nne torta 
de délice, elle ne regtrdait plai antoar d'elto. 
Elto s'ovancait la tête Incllnét tor ta poi
trine et te penchait de tempt ft tntre poor 
preodre avec sa main droit<j ane fleur qae ta 
main gauche rtcevait.

Toat ft conp, elle tt troava en vne de Lu
cien et daos fa Iigoe que laivtitot let ytux 
da Jenoe trtiate, tlUnt de son destin A lt 
vieille tonr.

Bien 'ju’U ne U vtt que dt cOté etqn’tlto 
e(it la téta fortement Inc^nét, U reconnut 
aus»U<M. Jamais homme n’épronva nn pareil 
saiiiasement. Le crayon s’échappe de tamaln 
et le carton glista à terre.

-Ohlflt-n.
Mail déjft la tnrprist avait fait pltice ft nne 

joie indicible. Il te dretta dtbont comme mû 
par un rettort.

-Eugéntoti’écria-t-U.
Dant et ori, ton ftme l ’éehappatt.
La jeune Alto tursanta oommt tl tllt tùt 

élé réveillée bmtqnemeat, tt, effarée, dreata 
ia téte. Ellt vit Lucien qni franehittait la

conrlt ditUnce qui let ta ra it . Le nom du 
jeune homme s'envola de set lèvres.

En deux bonds, Lueien fnt prée d'elle*
Us restèrent un instaot siïeocieux, se re

gardant let veux dans lee ytux, oomme l'ili 
enssent donté eneore, lui que e’était eUe, elle 
que c'était lal.

Mais le front de Lucien t'était irradié et la 
poitrine de la Jeune fille te soulevait avec 
violence.

Vous, Eugénie, dlt-U. vous ici, A ViUe< 
d’Avray... Comment te foit-ilT Je vous 
croyais loin, bien loin. Malt c'eet donc

. . ... êletft VUI»4’AvraT, etjesnis 
prés de vout et je vont voit t.. . •I'ai cetta 
joie saoi pareille de pouvoir vous oont^ni-1 
pler, de vous admirer.

Aprét taot de joun de triiteese, de dou
leur, de éécouragement, de déeetpoir, de lar
mes, que) immense bonheur I.. . Le eiel se 
rouvre après a'étrv f<>nné ponr moi. J’étais 
ploo^ 4a«i nne onit tambrt, je me retrouve 
en pleine lumière. Ahl mon Dien, oomrae 
autour de moi, maiotaoani, lee ehoeet me 
tembleat beilet ! Tout tnortt, tout chante et 
nyonne. La oatore eotiére ae met en féle 
ponr prendn ptrt à ma foit t

Ah I Bannie, ti voM tavies comme J’ai 
aouffert d'être téparé de vont, dt ne plut vom 
~ d’ignorer 00 voat éttes. Maia c'eet fini, 

t onUié.., qoe m’important lee tonffran- 
paiiéti , malntanant qnt to bonherrB’eet 

revenu.
Elto l'éeontalt toute tremManta et, ft cha

que inttant, elle lançait dt «Ué nn regard 
effnyé.

Lucien s’aperçut qn'rtle était Inquiète, tm- 
barraitée.

— Oa'avtc-voat T Ini d«naa4a-t-il, vont 
éUi tnmbUnta. on dirait qnt mtt parolea 
vont canttnt dt l'tfllral.

— J*ai p«nr,btlbttUft-V-eUe.
- O h l mademoieelle Boténta, fit-U avee 

tristetot, atrtei-voat donc contrariée de ' 
voir renoontréf

— Nen, mn, monstaur Lncien, ne croytt 
pat oala.

— i t  M  tais qnt pentar, votre troabto,

aviez penr.
— C’ett bto vrai.
-»Ak>n,ie ae stis quoi m'imaginer;voyons 

madtmoiielle Bngénie, pourquoi êles-roui 
ainsi effrayée?

— On peut aont voir entembto.
— Qu'eet-ce qne cela peut faire au monde? 

je voue le demande.
— II y ft des personnes qui, peut-être, nont
1 feraient nn crime à tons deux.
-Os serait étrange, répliqua-t-U; est-oe 

que malntanant U ne serait plus pamis à un 
jeune homme de causM* A une jeune âUe, sur

Q chemin, an mliieu des champs.
— SI vons tavtoz, vous comprendneü ;

Z a-le, monsieur Lucien, si j'al peur, c'est
I pour mol qne pour vons.

— Mail je ne crains rien, mol *

ts r
— Oti I monsieur Lucien f flt^Ue 1 

ccent de proleatation énergique.
— J’ai tort, pardonnez-moi, nprit-Ü vive- 

Denta ; malt j'ai un douta qu’un mot devons
peut détruire ; si vous ne me 1e refntet pat, 
ot mot, j ’aurai en vont et tn ravtolr 
Uèn oonfitnot ; alors jt

I lt boohtnr m'eit revenu et ponr ton-

Madeinotaelto Eufénto, lorMiat j'tvait 
tobonhtur dt vontv<rir ft Paris.ilyanntcbote

r je ne voui ai pat dita, bien qîw lot paro- 
pour l’txprimer futtent conttanuotnt snr 

ifourd'hnl nous nt temmat
_______ M, éani la méat tltaaUon tt

jt nt » t  eroit plnt obUcé ft gardtr la même 
rèosrvt.

Madtmoittntlngéale, jt ne vaU ritn vons 
apprendrai oar et qne je vais vous dira, voua

l'avez deviné ; mais ce n’ett pat attez, le mo-

1 front se couvrit d’nne vire r

ment, j'al vu et senU tout oe qn'U yavaU do 
bon et de betu dans la vie. Je vout aime t 

monde oe eaurait m'emp^her deRien
aimer. Vout étet mon enll^*nson ado

ration.
<>n élève i  Ditudet autels, vont avas to 
:>tre dant mon oœur. Mon cetnr, qui n'avait 

jan tii coanu qut TamiUé, l'eat rempli d'a- 
monr pour vous; je vous l'ai donné tont en
tier avee mon âme, et romme enx ma vie 
vws apparUent, otr j'al Juré de voua la oon- 
saorer, car j'al juré de ne vivre que pour vona 
aimer.

Malntanant, mademoitrik T<:ngénit, ttt-H>< 
trop de vout dtmander dt mt tUrt na avtu 
quil me ttrait ti doux d’entendre T Je «on» 
eo prie, mattaz en moi oetta contaneo q«i 
m'a manqué ft certain! momenta et m t jt 
veux avoir pour la garder toiüoura. nintn 
des par un BMd senlement ft eette quaNÎen 
qut j'ai la hormette de vont adrstttr : M’ai
mes-vous ?

Let beaux yeux dt to jeune lUto s’IUoml- 
oérent. De ta voix donct, vlbnnte d'émotion, 
ellt répondit ;

— Oui, montitur Lncien, Jt vouf̂  aimt 1
^  Ahl VOUA done rétUemtat to bonbanr 

ra co o^ t s'écrla-t-il avee fen. Engéaie, 
chén X n ^ te , ti vont tavlei qMlU ladlei- 
blt ivrttst pénétn tont mon être I Vo«a 
m'ainM, vont m’aimesI.. . Vot lévrea et 
votrt ccsur m» Tont dit Arrièn Ita craintes 
puéritoa, airièra to 4onta qui mot^ «t ^  
^ . . .  Jttn toa iaé l... (A l e e m T w  

“ p lS î"  radtoux, éblanlnaant,

(A •uiwrÉt, Im u  RICSIBÛQM


